
 Pierre PUISEUX (1855-1931) 

Avec Mr Pierre Puiseux, disparait l'une des plus grandes figures de l'alpi-
nisme français ». 

Béatrice BOUVET (1861-1963) 

  
Les parents de 

Béatrice Bouvet 
Béatrice BOUVET & Pierre PUISEUX  

Marie-Louise PUISEUX  

& Joseph Petit 

Olivier Puiseux  

& Simone De Broissia 
Madeleine Puiseux & Jean Corpet 

Victor-Alexandre 
PUISEUX (1820-1883) 

Laure JANNET (1830-1858) 

Les parents  
de  Pierre  Puiseux 

Alfred BOUVET Ester BILLET 

Robert Puiseux & Anne Michelin 

André Puiseux 

Les enfants de Victor Puiseux  

Au petit Luxembourg en 1919 : Pierre Puiseux et Béatrice Bouvet entouré de leurs enfants (sauf Victor)  
Joseph Petit, Olivier, Marguerite-M,  Robert,  Madeleine et Jean Corpet tenant M. Anne, M.Louise 

Marc, Béatrice et Daniel Michelin, Catherine, Rose-Anne et François Petit Colette Michelin dans les bras de bonne-maman 

Les enfants de Pierre et Béatrice 

Victor Puiseux & Germaine Tavernier 
Marguerite Puiseux & 

Jean Michelin 

Les enfants d’Alfred Bouvet vers 1884 
Debout : Pierre et Béatrice Puiseux, Blanche et Maurice Bouvet 

Assis : Esther Billet, Marguerite Bouvet tenant Andrée Bouvet, Alfred Bouvet 



Famille Joseph PETIT & Marie-Louise PUISEUX 

Julie Sophie Marie Louise Puiseux, née le 28 juin 1884. 

François Corpet raconte :  

Marie-Louise, Julie, Sophie Puiseux (1884-1970), arrête 

ses études au brevet comme ses deux sœurs. Elle fait de la 

peinture et a un réel talent pour la diction.  

Il existe un tableau d’elle, accroché autrefois dans le salon 

rue le Verrier, qui la montre en ravissante jeune fille.  

Elle n’a pas le caractère très directif de ses deux sœurs, 

c’est la douceur même, n’élevant jamais la voix.   

Elle épouse le 4 janvier 1906 Joseph Petit, un cousin issu 

de     germain de son père. 

 

En 1939 Joseph étant mobilisé, Marie-Louise se réfugie à 

Bonneval chez sa sœur Marguerite-Marie qui accueille 

également Madeleine Corpet avec ses sept enfants. 

En 1944, après le décès de Joseph, Marie-Louise habite 

rue Le Verrier auprès de sa mère octogénaire de plus en 

plus handicapée par l’arthrose, qu’elle entoure de soins 

tout en s’activant comme chef de la section d’entraide 

de la Ligue Féminine d’Action Catholique.  

Après la mort de bonne-maman en 1963 et la vente de la 

rue Le Verrier, elle part habiter boulevard  Montpar-

nasse.  

Elle meurt à Frontenay le 10 août 1970 

Bertrand (1919) 

Joseph PETIT (1876-1944) 

 

Garde général des Eaux et Forêts à Epinal, 

fils du général Petit, gouverneur du génie de la 

place de Paris, et de Jeanne Wallon. 

Ayant quitté l’administration pour une société 

commerciale d’exportation au Chili, Joseph PE-

TIT fait plusieurs voyages à SANTIAGO. 

Mobilisé en 1914 comme capitaine de Chasseurs, 

il termine Commandant et officier de la Légion 

d’honneur.  

Les convulsion politiques du Chili l’obligent à y 

résider de plus en plus, puis il se retire en 1935 

pour vivre avec les siens à Paris.  

Remobilisé en 1939, il retrouve Marie-Louise à 

Clermont-Ferrand puis à Annecy où il reprend du 

service dans les Eaux et Forêts. Il y meurt des 

suites d’une opération en 1944.  

MARIE-LOUISE PUISEUX & JOSEPH PETIT 

Ils ont 6 enfants, 

(dont 5 survivent ) 

François (1906), ép. M.L. Lugagne  Solange (1909), ép. W.Humbert  Rose Anne (1913), ép. J.Aussedat   Catherine (1917), ép. J. Reichardt 



Les parents de Germaine :  
René Tavernier et Madeleine 
Martin 

Atalaya et Manuïa 

Les parents de Victor : Pierre Puiseux  
et Béatrice Bouvet 

VICTOR PUISEUX ET GERMAINE TAVERNIER 

Germaine épouse Victor le 3 juillet 1920, au château 

de Volange, propriété des Tavernier au Mont d’Or 

 

      

Jean Puiseux 
De gauche à droite : Jean, Suzanne, Denis, André 



Madeleine Puiseux née le 11 décembre 1888 

Troisième enfant de Pierre et Béatrice Puiseux, Madeleine est 

une femme active, elle s’engage à la Fédération des Patro-

nages pour éduquer et christianiser les enfants, elle suit 

des jeunes filles avec le groupe Périté, elle dirige le rayon 

sportif féminin pour la France entière et différentes autres 

œuvres d’Action Catholique.  

Elle est nommée en 1941 à la commission administrative 

de la Seine (ex Conseil Général). 

 

Après son mariage avec Jean Corpet, ils habitent rue de 

Fleurus à Paris, puis 82 rue d’Assas.  

Ils passent leurs vacances à Ablon, Blésimare et surtout 

Frontenay. A partir de 1936 (congés payés), ils rejoignent 

les cousins Puiseux à Huez et se rendent aussi en Ardèche. 

 

En septembre 1939, Madeleine et ses enfants se réfugient 

à Bonneval, puis reviennent dans Paris occupé en 1940.  

A l’évacuation de Paris, Jean emmène tout son personnel 

dans le Massif Central. Ils quittent leur chère maison de la 

rue d’Assas en 1967, pour habiter rue de la Glacière. Ma-

deleine, dépressive, décède en 1983. 

Les parents de Jean Cor-

pet :  Lucien Corpet (1846) 

et Fanny Doublet 

Lucien Corpet (1846-1889), est 

né à Paris. Après des études à 

l’Ecole Centrale des Arts et Ma-

nufactures de Paris, il est em-

bauché comme ingénieur mé-

canicien dans l’usine Aujubault 

qui fabrique des locomotives. A 

23 ans, Lucien reprend l’usine 

et l’installe à Paris-La Courneuve. L’usine travaille pour la 

défense nationale pendant la guerre de 1870 puis reprend 

la fabrication de locomotives à voie étroite pour les com-

pagnies de chemins de fer départementaux et les sucreries 

outremer, ce qui conduit Lucien à se rendre aux Antilles.  

Il épouse en premières noces Céline Doublet, pure Nor-

mande, avec qui il a une fille Marguerite, et en deuxièmes 

noces la dernière fille Doublet, Fanny (dite Granny).  

C’est une réussite. Le souvenir de Céline est chéri par tous 

et Fanny est une épouse modèle et une mère attentive. 

Elle donne trois nouveaux enfants à son mari, Lucien (1882

-1938), Jean (1884-1970), et Yvonne (1887-1968). L’avenir 

de l’entreprise familiale est donc assuré. Mais Lucien 

meurt à 43 ans le 1er avril 1889 et Fanny se retrouve veuve 

à 27 ans avec quatre enfants à charge dont la dernière n’a 

pas un an.  

Veuve, elle décide de garder la société qui prend le nom de 

« Veuve Lucien Corpet », puis « Veuve Lucien Corpet et 

L.Louvet ». En 1908, elle rachète les propriétés familiales à 

Ablon et à Blésimare. En 1914, elle créé un Centre d’ac-

cueil pour les femmes de soldats. Granny reste active 

jusque vers 1947. Sa santé décline et, assez diminuée, elle 

meurt le 9 décembre 1950 à 88 ans. 

MADELEINE PUISEUX ET JEAN CORPET 

Ils ont 8 enfants : 

 

Marianne (1918) - Pierre ép. C. Salin (1919) - Jacques (1921) -  Vincent (1923) -Philippe ép. L.Coupvent (1925) -  Jean Louis ép. M. Flipo (1927) - Jeanne ép. J.C.Tournand (1930) - François ép. V.Royer de Vericourt (1982) 

Blésimare  

Acheté en 1878 par Gustave Doublet, armateur, père de 

Céline et Fanny. C’est un château en pierre et brique du 

XIXème siècle en plein Pays de Caux, à 15 km du Havre. 

Quatre fermes d’une soixantaine d’hectares chacune y 

sont rattachées, une de chaque côté du château, deux à 

quelques centaines de mètres.  

La maison est nettement plus confortable qu’à Frontenay 

car il y a le chauffage et l’eau courante. Jean qui y  passe 

toute sa jeunesse, adore s’y rendre mais ne passe qu’en 

coup de vent, faute de vacances.  

Le rez-de-chaussée est occupé par les pièces communes, 

grand salon prenant la moitié de l’étage, salle à manger, 

cuisine et « salle de chasse » décorée de trophées. Avant la guerre de 1914 Jean et Lucien y dépouillent le gibier abattu. 

Le premier étage est occupé par les chambres des parents et une salle d’eau, le second par les chambres mansardées 

des enfants. Dans l’une d’elle située dans l’axe du bâtiment on entend battre le pendule de l’horloge qui domine le 

fronton et, à chaque heure, le mécanisme des sonneries. Ces bruits nous font un peu peur mais ne nous empêchent 

nullement de bien dormir. Devant le château s’étend une grande pelouse entourée d’une double rangée de hêtres. Der-

rière la maison un petit bâtiment abrite le mécanisme d’un puits de près de 100 mètres, profondeur nécessaire pour 

atteindre la nappe phréatique pratiquement au niveau de la mer. Son eau n’est pas considérée comme  potable, pas 

plus que celle des citernes qui recueillent l’eau de pluie. Il faut ramener d’une source située à 5 ou 6 km des bonbonnes 

d’eau pour la boisson. Le potager et les communs sont derrière le puits. 

Jean Corpet (1884-1970) 

Il est mobilisé en 1914, puis à la fin de la guerre, Jean 

reprend l’usine de la Courneuve. Il en est co-gérant 

pendant 61 ans, avec son frère Lucien, avec lequel Jean 

s’entendait admirablement. Celui-ci est enlevé aux 

siens en 1938, ce qui est une grande épreuve. Jean as-

sure la Direction de l’usine jusqu’à la prise en mains 

par son neveu Michel Corpet vers 1965. 

Dans les rares moments de liberté que lui laisse son 

usine, (surtout après la mort de son frère Lucien en 

1938) Jean est engagé comme chef de groupe du mou-

vement Scouts de France. 

Jean décède à Paris le 1er avril 1970,  

Madeleine PUISEUX épouse Jean CORPET le 25 octobre 1917 . 



Les parents de Anne Michelin 

Edouard Michelin l’inventeur du pneu démontable  

En 1889, il crée (ou plutôt rebaptise), avec 

son frère André, la société Barbier-Daubrée 

en société Michelin & Cie.  

En 1891, Édouard Michelin invente le pneumatique démon-

table pour les bicyclettes, système qu'il adapte à l'automobile 

en 1894.  

C'est le père du célèbre Bibendum Michelin qui décore des 

millions de véhicules dans le monde et suit chaque année les 

coureurs du Tour de France.  

Inventeur avec son frère André des guides Michelin en 

1900, il est à l'origine de la fabrication et de l'implantation 

des premières bornes kilométriques. Il a couru avec son frère 

plusieurs courses automobiles, pour montrer la fiabilité des 

pneumatiques de leur entreprise. 

Edouard et André Michelin sont des compagnons d’alpinisme de Pierre Puiseux, ils se ren-

contrent lors de leurs séjours dans les Alpes Suisses (notamment lors de l’ascension du Mont 

Rose) 

En 1940, Edouard Michelin s'éteint dans son manoir de La Baraque, près du village d'Or-

cines. 

Marie-Thérèse Wolff, fille d'un célèbre fabricant de pianos parisien, la maison Pleyel, Wolff 

& Cie 

ROBERT PUISEUX ET ANNE MICHELIN 

Robert Puiseux et la guerre de 1914-1918 

Incorporé en 1913, il est brigadier puis maréchal des logis en 1914. En 1915, 

il est aspirant de réserve au dépôt du 26° reg. d’artillerie, puis lieutenant de 

réserve au 6° rég. d’artillerie (avec Victor son frère). Il rejoint l’armée d’Orient en 1916. 

Robert et Victor restent très liés et s’écrivent très régulièrement.  

Victor raconte : Robert s’est installé une petite tranchée personnelle dans la craie, il a sculpté une petite statuette de la 

Ste Vierge dans une niche, et des cartouches avec inscriptions : « pièce des hommes sans peur » ou « Vive la France ». 

Anne Michelin est née le 7 juin 1901 à Chamalières (Puy de Dôme) 
Elle est la fille d’Edouard Michelin, compagnon d’alpinisme de Pierre Puiseux 
Ils habitent dans une demeure bourgeoise transformée en 1928 pour Anne 
Michelin et Robert Puiseux, à Clermont-Ferrand, entre le musée Lecoq et le 
cours Sablon. Le bureau de Robert Puiseux avec ses boiseries et son mobilier 
d’origine. Dans ce lieu se décide une partie de l’histoire industrielle française. 
Une porte sépare le travail de la vie privée et familiale.   

Pierre Puiseux (1922) 
Ép.J.Le Gouz de St Seine 

Monique Puiseux (1925)  
ép. M.Durin  

Juliette Puiseux (1926) 
ép. P.Bérard  

Martine Puiseux (1928) 
ép. E.Daubrée  

Xavier Puiseux (1930) 
Ép. G.Nebout 

Salonique 1916,  
décoration de  R.Puiseux  

Grégoire Puiseux (1931) 
Ép. A.Daubrée 

Jacqueline Puiseux (1940) 
ép. P.Rongier 

Isabelle Puiseux (1935) 
ép. M. D’Aubert de Peyrelongue  

Henri Puiseux (1933) 
Ép. M.Nebout 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Michelin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bicyclette
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bibendum
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tour_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Guide_Michelin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pleyel#Auguste_Wolff_de_1855_à_1887


 

Jean Michelin, fils d’André Michelin et Sophie Wolf, est n

Les parents de Jean Michelin :  André Michelin  

et Sophie Wolf MARGUERITE PUISEUX & JEAN MICHELIN 

André Michelin 

Marc Michelin (1917) 
ép. R.Gros dite Wap 

Colette Michelin (1918) 
Ép. A. de Sainte Marie 

 

Noël Michelin (1924) 
Ép. M. Puiseux 

Mariage de Noël Michelin avec Marguerite Puiseux 

Anne-Marie Michelin (1932) 
ép. M. Dechambre  

Daniel Michelin (1915) 

Ép. J.Brochu 

Béatrice Michelin (1914) 
ép. Ch.Chapellier  

Guy Michelin (1921) 

Ép. C. Knocker 

Jean-Luc Michelin (1920) 

Ép. M. Jeancard 

André Michelin (1927) 
Ép. S. BRun 

https://fr.wikipedia.org/wiki/École_centrale_des_arts_et_manufactures
https://fr.wikipedia.org/wiki/Beaux-Arts_de_Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Beaux-Arts_de_Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Michelin
https://fr.wikipedia.org/wiki/1889
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pneumatique_(véhicule)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Aéro-club_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Prix_Michelin_d'aviation
https://fr.wikipedia.org/wiki/Coupe_Michelin_Internationale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Coupe_Michelin_Internationale


démobilisé

né à 
Domblans  7 octobre 1861-8 février 1938,  

Ancien élève de l'Ecole Spéciale Militaire de 
Saint-Cyr, promotion «de Fou Tchéou» (1884-1886) 

Colonel de cavalerie au 7°régiment de cuirassiers en 
1917 

•

  

Louise-Julie Decrais (1870-1955) dite Lili

OLIVIER PUISEUX & SIMONE DE BROISSIA 

beaucoup d’humour et d'ironie, et tous deux ont de réels talents en peinture et dessin. 

 

veuve de Pierre Vermot 

Simone continue à vivre  à Blandans jusqu’à la mort de sa mère 
en 1955. Elle loue alors une maison  aux Rousses dans le Haut-
Jura, elle y fait quantités de paysages et accumule les tableaux 
et les gouaches.  Au début des années Soixante, elle vient vivre 
à Lons-le-Saunier, son talent y est reconnu et  elle devient pro-
fesseur de dessin dans divers établissements à  Saint-Amour 
et Lons-le-Saunier.  

Vincent parle de sa grand-mère : Mamie, (Simone) était pleine d’enthousiasme, drôle et dotée d’un 
esprit très vif, ainsi elle affublait la quasi-totalité de ses connaissances de surnoms très sarcastiques 
et surtout très drôles. 

Paule Puiseux (1926) ép. J.Ragot Claudine Puiseux (1928) Hélène Puiseux (1932) 
1945, Olivier et Paule à Frontenay après son retour du Canada 

Olivier et Simone ont trois filles  



OU LE PÈRE A PASSÉ 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Victor_Puiseux


Moins de 60 ans après qu’Arago ait l’idée d’appliquer la photogra-

phie à l’étude du ciel et de la surface lunaire, Moritz Loewy et Pierre

-Henri Puiseux, assistés de Charles Le Morvan, entreprennent une 

série de clichés de la Lune. Leur œuvre, qui dure pendant presque 

14 ans, fait autorité jusqu'à ce que les sondes spatiales ne rendent 

le procédé obsolète dans les années 1960. Entre 1894 et 1909, les 

astronomes Loewy et Puiseux consacrent environ 500 soirées d’ob-

servations à la prise de plus de 6000 clichés de la Lune. Une partie 

de ces clichés seront détruits immédiatement, jugés trop médiocres 

par leurs auteurs. La collection actuelle, conservée par la Biblio-

thèque de l’Observatoire de Paris, comprend plus de 2939 clichés 

sur plaques de verre au gélatino-bromure d’argent pour la plupart 

de dimension 18x24 cm. Les épreuves ont pour ambition de per-

mettre une étude plus approfondie de la Lune, indépendante de 

toute erreur de perception ou de jugement, et d’en constituer une 

carte générale de qualité supérieure en regard des reproductions 

dessinées et de l’observation directe.  

C'est avec la construction, en 1891, du grand équatorial coudé ima-

giné par Loewy et l’avancée des procédés photographiques que le 

projet débute sous la tutelle de Félix Tisserand alors directeur de 

l’Observatoire de Paris.  

Le grand équatorial est construit en 1891 sur le principe du premier 

équatorial coudé établi par Loewy dès 1881 à l’Observatoire de Paris. 

Grâce à un système de lunette brisée, employé par les astronomes 

allemands pour les petits instruments méridiens, et par un jeu de 

mécanismes et de calculs, l’observateur peut rester immobile devant 

un oculaire qui ne change jamais de position et suivre le mouvement 

des astres. 

 Le grand équatorial coudé atteint des dimensions monumentales. 

Un bâtiment est conçu spécialement sur le site de l’Observatoire de 

Paris pour recevoir les 16 tonnes de l’appareillage : c’est alors le plus 

grand équatorial jamais construit. 

 

Les meilleurs clichés sont édités et diffusés à la communauté scienti-

fique dans l’ Atlas photographique de la Lune, et rendus publics pour 

la première fois lors de l’Exposition Universelle de Paris en 1900. Ils 

alimentent les recherches de nombreux savants. 

Le projet photographique de Moritz Loewy et Pierre-Henri Puiseux se 
divise en trois parties : 
« 1. Obtention de clichés directs assez fins et assez nets pour révéler 
à peu de chose près, sous la loupe ou le microscope, tous les objets 
que le pouvoir séparateur de l’objectif employé permet de distin-
guer ; 
2. Exécutions d’agrandissements sur verre, embrassant sur une 
même plaque une portion notable du disque lunaire, et construits, 
d’autre part, à une échelle assez grande pour être clairement lisibles 
sans le secours de verres grossissants ; 
3. Tirage d’épreuves sur papier, à peu près identiques par leur aspect 
aux épreuves sur verre, mais plus aisément lisibles sous tous les 
éclairages, et offrant sur les premiers l’avantage d’une conservation 
assurée et d’une reproduction facile à un grand nombre d’exem-
plaires. »* 
Loewy et Puiseux multiplient les expériences afin de trouver les mé-
thodes les plus efficaces - du choix des supports aux bains de déve-

loppement - pour capter des images nettes de la Lune.  
La découverte du gélatino-bromure d’argent, d’une grande sensibili-
té, réduit les temps de pose à quelques secondes mais l’éclairement 
inégal des régions de la Lune oblige à multiplier les clichés pour une 
même période. 
Les conditions climatiques et atmosphériques sont aussi des facteurs 
de dégradation de la netteté de l’image. De nombreux essais sont 
donc nécessaires. 

PIERRE PUISEUX ET MAURICE LOEWY 

ASTRONOMES 

PHOTGRAPHIENT LA LUNE  

Maurice Loewy (1833-1907) 

Né dans l’ancien Empire austro-hongrois le 15 avril 1833, ancien élève de l’Obser-

vatoire de Vienne, Moritz Loewy est appelé par Urbain le Verrier à l’Observatoire 

de Paris en 1860 à l’âge de 27 ans. Il devient rapidement astronome-adjoint 

(1861), puis astronome titulaire (1866). Naturalisé en 1869, a adopté le prénom 

de Maurice, élu membre du Bureau des longitudes en 1872, il entre à l’Académie 

des sciences dès 1873. En 1878, sous la direction de l’amiral Mouchez, il est nom-

mé sous-directeur, puis directeur de l’Observatoire de Paris en 1896, succédant à 

Félix Tisserand. 

Ses premiers travaux portent sur la détermination d’orbites de planètes et de co-

mètes. Il consacre ensuite plus particulièrement sa carrière à l’amélioration de la 

connaissance des temps, à l’étude de la Lune (en collaboration avec Pierre-Henri 

Puiseux) et au perfectionnement des instruments astronomiques comme les sys-

tèmes des équatoriaux coudés et les méthodes de détermination des constantes. 

Moritz Loewy meurt dans l’exercice de ses fonctions au cours d’une réunion 

d’astronomes au Ministère de l’instruction publique à Paris le 15 octobre 1907. 

Pierre Puiseux (1855-1928), mathématicien et astronome est 

bien connu entre autres choses pour avoir pris les premiers clichés 
photographiques de la Lune.  
Chez mes parents, de grandes photos de notre satellite - avec sa 
surface accidentée, pleine de trous et de bosses- signées Loewy et 
Puiseux, cartes de visite géantes de la famille, étaient suspendues 
dans l’entrée. 
Fils de Victor Puiseux, professeur de mécanique céleste à la Sor-
bonne et astronome, Pierre est Normalien en 1875, agrégé en 
1878, puis docteur ès sciences en mathématiques en 1879, il 
entre en tant qu’élève astronome à l'Observatoire de Paris dès 
1879, devient titulaire en 1903 et à son tour professeur à la Sor-
bonne en 1897. Ses travaux scientifiques lui valent plusieurs ré-
compenses comme la médaille décernée par la Société astrono-
mique de France dont il est président de 1911 à 1913. Il est égale-
ment membre de l’Académie des sciences de Paris à partir de 
1912. 
 
Durant sa carrière, Pierre-Henri Puiseux s’intéresse essentielle-
ment à l’astronomie de précision, à la mécanique céleste, à 
l’astronomie physique, à la mécanique appliquée à la théorie des 
instruments, à l’histoire de l’astronomie, et publie de nombreux 
ouvrages, dont l’Atlas photographique de la Lune en collaboration 
avec Moritz Loewy. 



JEAN PUISEUX ET MADELEINE LOUBIÈRE 

 Visite de la famille Puiseux (Victor, Germaine, Louis, Jean) à Vidouze à l’occasion du mariage de Jean Puiseux et Madeleine Loubière 

Les enfants de Jean et Madeleine Puiseux : Jean-Luc  Irène  Christine  Pierre  Bernard Valérie 


